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une 'union> mal' assortie.

-Cla fiha prun'maRriago, lit
observer une douairière assise àt
une table de jeu .dabo le.salon, voi-
sin.' Avez-vous remnarqué quo Sir
Henry a daniéé quinze foi8 au mioins
avec lady Betty?

-EL au rait-il dansé ei.uqquantc.
fois avec elle, dit une autre,,je ne
parie rais pa 4~atgpour son,
sUccè8S au.près *'ele)., Elle« 'n'est
qu'une in «siguo. coq.ueùe c't.clto se'
moque. de toutlemn.

* -On 'dit,' remarqua un vieux
pair,,'on prenant une éniorme prise,
de tabac, en s'adressant à son par-
tenaire à la table de whist., qu'il y

a quelqueo chose entre lady. Betty
et lord 1'ingsbur3-.

-C'est un beau scandale,. j'oni
suis crinséiala première
interlocutrice, je plains sir HIenry
a 'il se met -en téte d'époxiser.'cette

cl letrieeuX pair rit à gorge d *éplo-
yêüe et Unc d isèuisi-oi animees en-*
esuivit, car la 'flirt ation entre* lady
Betty *et. ses . adorateurs Jexeitait
presque autant d'intérêt que le0s
scandales de la Cour., -Néhn moins
ceux-ci avaient. do quoi défrayer
les cancans de la ville et, ce soir-là
certainý couple royal ne fut guère

Les -salons ýcommençaient à se
vider, -.niais s ir. HoInry'. . iuoiquel1
brulât, de se .dée]Aror,.n'avstit pafi
encore pu rassemblereassez de cou-.
rago; «onfin. -il fin it pnr rencontre'r
seule. sur. un!balcon -lady ýBetty- qui.
elle, -était ý allée 'respirer l'ai r pur
et tiède du mat-in.

Le jour se lovait et les crieurs de
nuit venaient d'annoncer qu'il >était
q'tatre'heuroB du matin, les valets
de piede ceuriont dans toutes les
diréctionti pour demander les voi-
turba 'dos. nvItés. pressés de qui tter.
laffete :105 àtorches- étaient encore
.éclii7,êedl quÔiqu'on eûtt commenUcé
à en éteindroelqe-nsdn

les'racou~tîgnirsque, 'de n'os
jours,-on ývoit 'éncre' au-dessus des"portýàsdelî ilu*àrt'des hiabitations
seigneuriales de Berkeloy-SquaÉe.

Lisdy«Btty'avhit entouré son cou
délicat de la palatiie 'de fourrure'
què ton tts 'les dames Éiortaieùt *alors
avec leur toilette do bul ;'- comme
les >nùtrect personines présentes au
'radut; bl le, ne 'dovait pas'tarder. 'à
'se' retirer;ý m*ais olle.'a.ýait désiré se
;rdfraàéhA un peu d'abord.'

Les sons de litdernière' côntre-
'daxise éeIfaisaien«t encore entendre
danisle' salon voisi n.

---ay'Botty..) .., commença 'sir

Hlenry, on fisa~nt tous sez% etYorte
pour pr-ononcer- ces paroles et en
tie rapprochant do sa divinité qui
était nonchîalamment accoudée sur
la bailubt-ado <le marbre. ,.

Elle se î-otorima immédiatement
de. son côté. et il sentit poer sur
lui touit le poids dle roi grands'yeux
n oirs. Entièremnent. vaincu par le
regard de la bolle jetine fille, il ne
put en dir-e davantage, mais il S'eým-

[.ýarû do sa niai n et la pt-casa stir:8es
lèvres sans s'inqmiéter dos personý
nos,' qui, (le la place, auraient pti
suivre ses mouvements..
...- Dites ce que vous voulez !...que
vou8 voulez étr-. i% noi, soupira-t-il. .

,d'une manièr-e incohérente; .
-Nous verrons cela plus tard,.

réponditla jeune fille, on souriatnt
affieetueusemient. Je crois qu'i est

tmsde nie retirer et.jo:vous p rie
de donner dos ordres pour faire
avancer notre voiture, mon che r
Bir Hen-y.



-Répétez, répétez ce mot, ma
douce Betty, -s'ecria le baronnet,
ivre de bonheur.· Etro appelé mon
cher-par vos lèvres divines I Mon
ange I il y a de quoi vous rendre
fou...

-Silence I interrompit lady Bot.
ty, on levant le doigt en guise d'a-
vertissémont; ýon peut vous enten-
dre. Venez me voir demain,...dans
l'après-midi. Voici ma mère qui
me fait signe. •Il faut que j'aille la
Tejoindre. AdIeu.

Et comme une céleste vision, elle
disparut.

Sir Ecnry, dans un paroxysme
de joie, et en croyant à peine ses
sens, descendit quatre à quatre les
marches diu perron et arriva à temps
pour aider.los deux dames à mon-
ter dans leur carrosse; puis il prit
son manteau et son chapeau et se
hâta derentrer dans son hôtel si-
tué de l'autre côté du square.

Deux jeunes dandys, postés sur
le perron de lady Jezebel. pour jo-
ter un dernier regard.aux jeunes.
beautés qui. séloignaient, virent
l'amoureux barontiet qui partait en
courant.

-Tiis,' dit l'un deux en riant,
voyez commesai r Henry est ivre ce
soir.

-Il est ivre d'un vin appelé lady
Betty, qui a bouleversé son cerveau
répondit l'autre; et, ràppelez-vous
bien nies parolos, il en ressentirai
les effets pendant toute sa ve.

Dans le bon vieux. temps dont
nous parlons, il existait dans les
environs do la riue Saint-James, Pic-
cadilly, un certain· club très-fré-
quenté par les membres de l'aris-
tocratio ot connu sous le nom do
Brimstone.

Les membres de ce club jouaient
gros jo, buvaient sec, juraient et
sacraient;énergiquement et en un
mot s'abandonnaient à toutes les
dissipations plûs ou moins permi-
ses ou tolérées aux gens du grand
monde, mais à ceux-là seulement.

-Jouona dt buvons, narguons le
londemain, telle était leur devise,
et ils l'observaient si fidèlement que
Méphistophélès lui-mêmeu'auraient
pas dédai u d'assister à leurs or-
gies si on ui avait fait l'honneur de
l'y convier. Il existait mêieài ce su-
jet une certaine légende disant qu'à
une certaine occasion, apres une nuit
do jeu et d'orgie, il s'éleva une vio-
lente querelle entre les joueurs à
la suite do laquelle l un d'eux sai-
sit une poignée do cartes sur la ta-
ble et les lança par la croisée en
criant qu'il les envoyait au diable,
En moins d'une seconde, quoiqu'il
n'y efit âme qui vivo dans la rue et
qu'il ne soufflât pas la moindre bri-
se toutes les cartes ainsi expédiées
avaient disparu et on n'en trou :a
jamais aucune trace.

Notre héros, sir Henry, étant
entièrement à la hauteur de son
époque et des distractions on faveur
no pouvait moins faire que d'être
membre do ce club fameux, quoique
chose entièrement on son honneur,
il ne fût peut-être pas aussi enragé
buveur et effréné jouenr que beau-
coup de ses amis et compagnons de
plaisir.

(à continuer.)
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Québec 28 août.
Mon cher et vrai canard .

Après mo:a aventure de la Grande
Allée je suis rentré à mon auberge
avec la mine d'un homme qui
avait passé la nuit sur les ravale-
inenis.

Comme il était trop de bonne
heure pour déjeuner, j'allai me
servir dans la dépense. J'y trou-
vai dos échalottes, des goretons et
la moitié d'une twist que je man-
geai avec appétit.

J'allai au poële de la cuisine,
je remplis la bombe -et j'allumai le
feu. En moins d'un quart d'heure
l'eau était chaude et je la versais
dans la téquière. Après avoir bu
deux tasses de thé avec trois ou
quatre cuillérées do castonnade ;
je m'étendis sur mon baudette et je
dormis conmc a père.

Je me réveillai vers dix heures
et demie du matin, et en attendant
le-diner je suis allé faire une pro.
menade sur la plaque forme qu'on
appelle la Terrasse Dufrosne, e)
souvenir do mon ancien ami.

Comme le soleil commençait à
plomber je me mis à couvert sous
un des pavillons. Il y avai là un
individu qui 1fumait un cigane avec
un air bien jongleux.

Je m'approchai de lui et jo re-
connus bien mon vieil ami Joly.
, Je lui donnai une tape sur la bé-
daine.

Il me regarda avec des yeux éga-
rouillés et s'écria :

-Comment est-ce toi, l'ami La-
débaucho ?

Je ne te reconnaissais pas.
Comme t'a l'air débiffé, tu res-
sembles à une barbotte qui a na-
vigué dans les fossés. Tu as dû
prendre une cheer bien sûr.

Je contai à Joly tout eu que
J'avais vu et entendu pendant la
nuit, histoire qui a fait le sujet de
ma dernière correspondance,

-Eh bien, oui, dit Joly. Je
m'explique à présent comment il
se fait que cet homme branle tou-
jours dans le manche. Il a besoin
de faire attention à lui aux pro-
chaines élections, 'car le rouges de
St. Roch sont bien décidés à le
passer au bob.»

-Ils. auraient bien raison, car les
Québecquois n'aiment pas les mem-
bres qui ne sont ni chair ni poisson.
St. Roch pour lui est une vache
qui térit, vous allez voir ça 1 .

Joly venait de tirer sa dernière
touche. 11 lança. son bout de ci-
gane par-dessus la balustrado, et me
prnant.pàr le brasil re dit..

-Ecoute, Ladebauche,, j'ai con-
fiance on toi. Tu es un bon cana.
dien etJe veux quelcommo correspon.
dant du. Vrai- Canard tu assistes
aux travaux de ma boutique. - Ma
gang doit être arrivée et on m'at.
tend. Arrive.

Je ne me fis pas prier et je sui.
vis le boss du, chantier jusqu'à la.
boutique sur la- rue St. Louis, on
face de l'Esplanade,

J'entrai dans la boutique, Joly
et ses hommes ne sont pas à pied
je ne te dis que ça. Rien do plus
svell que la chambre où ils tra-
vaillent tous ensemble.

Jo fus présenté à tous les gros
bonnets et Joly me fit asseoir
pendant qu'il discuterait avec ses
amis.

J'ai pris pour le Trai Canard
quelques notes sur la séance du
cabinet. Ces notes je te les
transmets pour le journal.

JOLY,-La saison s'achève et
on a rasé une dizaine du fois d'être
passé au bob. Je suis quasiment
cortain a c't heure que l'on tien-
dra bon jusqu'au boute.

MERCIER.-Pour ça, j'en suis
sûr, parce que Chapleau, Loranger
et Taillon vont s'en retourner chez
eux avec leur petit bonheur. Ils
croyaient bien au commencement
qu'ils nous enverraient à la gomme.
Aujourd'hui ils ont l'air moins
coq sireau. Ils font pas tant leur
jarres.

On gardera lit boutique pendant
encore une année ; vous allez voir
ça, mes petits agneaux.

JOLY.-Je pense q'on s'arran-
gera toujours assez bien avec Ro-
bitaille. Il ne nous fera pas do
misères, je crois, jusqu'à la pro-
chaino saison.

Changement de propos. Je viens
de rencontrer mon beau-frère Go-
Wan.

Il est content de nos amis. 11 ne
s'attendait pas A voir settler cette
affaire aussi facilement, l'affaire du
Port Bickell: Je lui ai dit qu'il
ne devrait pas rse montrer mal à
main à o't 'heure qu'il a empoché
l'ai-gent.

Ce n'est pas. tous les jours que
nos amis out la luek de faire une
hâle comme colle de Gowan.

Dans quelques jours je promets
do vous donner un fricot avec l'ar-
gent qu'il nous donnera. Il y aura
de si bons plats que vous -vous on
lichorez les barbes.

LANG ELER.-Ecoute, Joly, tu
nie dois une fameuso chandelle
pour t'avoir tiré cet épine du pied'
Si ça avait pas été pour moi, tu te
faisais enfifrowper comme Ouimet

et Chapleau dans l'affaire des Tan-
neries.

Je t'ai arrangé ça aux petits ce-
combres et nos amis ont avalé la
pilule sans faire de grimace,

Tu penseras à raoi lorsque tu
mettras la main sur un magot. Je
sais que tu est le premier gentil-
homme du pays et que tu seras le
dernier à te montrer chausson lors-
qu'il s'agira do récompenser un
ami.

JOLY.-Parlant de récompense;
il y ·a l'ami Sheyn qui a chniqué
sur la Loop-Line. Il a une furieuse
démangeaison de devenir un des
foreman dans le chantier.

II n'y a pas de place vacante. Il
faudra que quelqu'un d'entre nous
fasse le sacrifice de la sienne. i

MARCHAND.-Nous prends-tu
pour des niochons ? Allons donc !
l'idée de faire entrer Sheyn dans"
la boutique I Toute la gang de St.
Roch est montée contre lui. Ça mi-
ne pas du tout.

JOLY.-Pour.bien faire il fau-
dra lui donner une place. Il tient
à être le commis dans le chantier
et d'avoir soin du cash. Voyons,
Chauveau, -ne te montre pas sans
cour, consent à sortir de la bouti-
que-

CHAUVEAU.-Vous pouvez al-
!or au balais tous ensemble. Je res-
te ici.

LANGELIER.-C'est bon, bon,
on te clairera pas aujourd'hui. Vo-
yons vous savez qu'il faut se faire
aller. On a dépensé 8 1.876,000 sans
autorisation. Il faut taire entrer do
la monïeu. On est déjà rendu à la
hache, il faut coaxer les Yankees
pour qu'ils nous donnent quelque
chose.

JOLY.- Laissez-moi faire. Je
vais jongler un plan de nègre pour
nous tirer de cette scrépe-la. Il
commence à faire soif, allons pren-
dre une nippe et ajournons la. dis-
cussion.

Joly et ses hommes soi-tirent de
la Chambre et m'invitèrent à pren-
drequelque chose avec eux.

'il se passe quelque chose d'im-
portant, je te l'écrirai de suite.

LA DEBAUCI E

LA FIN D'UN EXCENTRIQUE

M. X. était sans contredit
l'homme le plus excentrique de la
province.

Depuis vingt ans il habitaiG une
modeste maison de campagne sur
les bords de l'Ottawa.

En sortant du collége il hérita
d'une fortune de plusieurs milliers
de dollars.

Son revenu lui permettait de rê-
sider à Montréal et d'y mener la
vie à grandes guides.

Il aurait u briller dans notro
société par .fe raffinement do son
éducation, la multiplicité de ses
connaissances et l'élégance do ses
manières.

Il avait préféré se casomator dans
une maison de campagno afin de's'y
livrer à l'étude des différents sys-
tèmes de philosophie.

Il aimait la solitude, oùi il res-
pirait une atmosphère imprégnée
d'effluves poétiques.

Il recevait tous les dimanches un
seul ami d'enfance M. Z à qui
il communiquait toutes les impres-



sions qu'il recevait on compulsant
ses vieux bouquins.

Il répétait sans cesse à son ami :
Notre jeunesse est bien folle. Elle
gaspillè ses plus belles années à la
recherche dej sensation morbides,
en assistant aux spectacles, aux
concerts, aux bals, etc., en prenant
part à toutes les .excursions et
parties de plaisir. A trente ans ce
sont des vieillards qui ont perdu
toutes leurs illusions et dont le
goàt est émoussé.

Leur fortuno.-est foudau au
creuset de la prodigalité et ils
entrevoient la misère pour leurs
vieux jours.
• Moi, je me réserve

.Mes dépenses Eont insignifiantes.
-Je nr sors pas de chez moi.

Mes intérêts s'accumulent et lors-
que.;-j'ur.ai ;attoint quaiante ans, je
vaudrai- près d'un million. A qua-
rante ans je commencerai à jouir
de la vie. C'est à cet âge seul que
l'homme peut, comprendre los vé-
ritables beautés .de la nature. Je
voyagerai, je sèmerai l'or autour de
moi et je suintorai le bonheur pour
tous les pores. . Lorsqe .sonnera
ma quarantaine je t'appellerai,
mon ami; et tu nie piloteras .dans
Montréail.

Plusieurs années se passèrent.
M. X...... il y a quelques jours
avait atteint l'âge de quarante ans.

Il- s- mit de suite en route -pour
Montréal avec son ami comme
cicorone. Il se proposait avant de
faire un voyage en France et en
Italie, d'admirer les merveillos de
la métropole du Canada, d'entendre
ses orateurs les plus brillants et
et d'applaudir au talent des ar-
tistes en renom.

Le programme était rédigé de-
puis plusieurs jours. Il devait
prendre des appartements somp-
tueux au Windsor et se promener
avec les plus beaux équipages.

Il irait voir les beautés pitto-
resques du Pare Mont-Royal, et se
coucher sous les frais ombrages de
l'Ile Ste. Hiélène. Il visiterait
Pilon. Il irait chez les libraires
acheter los chefs d'œuv'ro modernes
de la littérature. Il se proposait
de lire nos plus célèbres romans
canadiens: Une de perdue, deux de
retrouvés; Picouinoc ou le Maudit.

Il assisterait aux séances do la
Cour du Banc do la Reine pour en-
tendre nos orateurs les plus bril-
lants du Barreau. Il irait ensuite
écouter une conférence de M. de
Bonpart à l'Union Catholique, sur
l'esprit perverti du siècle. Pour se
récréer, il lirait les dépêches et les
rapports dans la Minerve, et les ar-
ticles do fond de la Patrie. Avant
-de s'embarquer: sur lo steamer, il
s'arrêterait à Québec, pou'r y admi-
rer la Torraseo Dufferin, le Bloc
liamel, l'Escalior de la Petite Rue
Champlain et l'Elévateur au bout
de la rue sous le Fort. Que sanis-je
enfin !

Toujours est-il que la semaine
dernière M. X....arrivait à Mon-
tréal sur un train du chemin de
for Q. M. O. & O. le lendemain il
ne voulut sortir de. l'hôtel que
dans lo cours de l'après-midi. 1

Il dem anda à Mr. Z... ce qu'il y
y avait de plus intéressant à voir
-ce jour-hà.

-Pablou, c'est une séance du
Conscil-de-Villo. On y discute la

LE VRAI CANARD.

A QrUEBEC.
JOLY.-Elh! baillette ! I v'la une noix longue que j'aurai de la misère

à casser !

question des bouchers. Vous enten-1
drez l'Orateur lo plus éloquent de l
la Puissance.

Les deux amis montèrent dans
un coupé et se firent conduire à
l'HIêtel -e-Ville.

Nos échevins étaient un séance.
Mr. X ...... admira l'architecture

imposante de l'édifice, les détails de
l'ornementation intérieure et la
somptuosité de la Salle dos Séances
du Conseil. Un silence s'était fait
dans l'assemblée.

Mr. Z.. poussa Mr. X ... et lui sou-
ffla â l'oreille.

-Ecoutez, le grand orateur va
parler. Tenez lo voilà qui se léve.

-Mr'. X ... était .à demi suffoqué
par l'émotion, sa respiration était
haletante etsibilante.

L'échevin Thibault se leva et dit:
Votre lIonneur, le bureau de santé.

Un bruit sourd se fit entendre
dans la galerie des spectateurs.

,M. X...venait de tomber de son
siège. - - .

Lorsqu'on le releva il était mort.
L'émotion l'avait tué.

• Une dame tourmente son mari
pour aller à la campagne,.

con ioui n dit-elle, je t'en supplie,onduis-mroi quelque part. Il n'y a
plus personne a 'Montréal, tout le
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monde est part. les rues sont dé-
sertes.

-C'est justement pour cela que
je demande à rester ici. Il y a un
mois, j'aurais peut-être consenti a
voyager, mais plus aujourd'hui.

-- Pourquoi , .
-Tu me demandes a quitter à

Montréal quand il n'y a plus per-
sonne, juste au moment où l'on
peut respirer ; c'est ridicule !

Un farceur entre un jour daus un
grand magasin de nouveautés de la
rue Ste. Catherine.

"Que désire Monsieur? Que de-
mande mensieur ? Que faut-il à
monsieur ?

-- Je veux un mouchoir.
-Un mouchoir, très-bien, mon-

sieur."
Le farceur traverse, à la suite du

commis, une longue file de galeries,
fait déployer l'une après l'autre jo
ne sais combien do pièces d'étoffes,
et, après une demi-houro d'hésita-
tion, il sé décide pour des carreaux
bleus.

" Vous me donnerez un mouchoir
là.dedans ?

-Un mouchoir, bien, monsieur,
et avec ça, monsieur ?

-Avec ça, je me moucherai,
imbécile 1"

* *
Le comble du raffinement c'est

le manger des fèves ài la vanille,
afin de Ideher des vents parfumés.

*
La scène est dan la basilique do

Québec.
C'est pendant la grand' messe.
Le banc du lieutonant-gouver-

neur est devant celui du notaire de
la fabrique.

Le tabellion est porteur d'un
appendice nasal dont los propor-
tions sont gigantesques.

Lor.squo.le notaire est à genoux
son nez reposo sur lo prie-dieu
du gouverneurn.

Dimanche dernier la femme de

e dernier dit: Qu'est-ce que c'est
ça? Une perche de ligne dans
notre banc! Pardonnez, répondit
e notaire, c'est mon nez et comme
hargé d'affaires de la fabrique j'ai
droit de le pousser dans n'importe
quel banc. Le Canard prévoit un
nalheur. Un de ces bons di-
nanches notre 'lieutenant gouver-
earn disparaitra pendant la grand'
nesse.

Le notaire pour se venger finira
par le renifler.

**
L'aubergiste de la rue Ontario

lisait ces jours derniers à un ami:
'ai été mis dedans par un canvasseur
qui m'a vendu une rattrappe, (piège
à rat.)'. Je lui avais dis si ça soute
e le garderai, si ça soute pas je la
rendrai. La ratrappo a pas souté
du tout.

** *
71ý. Boutin, député au local, est allé

visiter la frégate la a Gallissonnière "
mouillée dans la rade de Québec. Il a fait
connaissance avec un loup do mer à qui
il a dit qu'il était heureux de rencontrer
les canadiens des vieux pays.

Le marin lui dit: A votre âge, vous
devriez dtre fatigué lorsque voua passiez
toute uno nuit à siéger au Parlement.

-Ce n'est pas ça qui me fatigue, ré-
pondit M. Boutin, c'est d'être endimanché
à coeur de jour, il faut toujours se tenir
propre avec des mesgieus.

Nous avons rencontré l'autre jour
notre aubergiste de la rue Ontario et
nous avons causé sur le renvoi d'office
de M. Letellier.

-Croyez-vous ! nous dit-il, jamais
je me serais attendu à cette riganne-là.
Eh bien que voulez-vous, c'est comme
le proverbe, l'homme dispose et Dieu
suppose.

fflNous recommandons à nos
lecteurs de lire attentivement sur
notre quatrième page l'annonce de

laMIon inTlar,,ninrn.
la bonne nouvelle : la résur'rection
de Pilon. Pilon s'est redressé por-
tant liant l'étendand du bon max'-
ché. Pilon appelantà lui l'acheteur
pour lui ofirir coirme autrefois-ses
marchandises à un rabais qui fait
plier ses concurrents. En reparais.
sant dans son grand magasin Pilon
veut débuter par un oxploit écla-
tant dans le bon marché, Jugez-en
on lisant ce qu'il dit sur notre qua-
triéme page.

Une dame entre dans un
magasin et demande qu'on lui
montre de la mousseline, pour en fai
ro une robe de bal à sa jeune fille qu'-
elle va présenter dans le monde.

Un commis lui déploie successi-
vement plusieurs pièces.

L'acheteuse n'en trouve aucunes
assez clair.

On cherche dans le magasin ce
qu'il y a de plus transparent.

-C'est encore trop épais, mur-
mura la dame do mauvaise humeur.

-Ah ! ça, mais, lui riposta le
commis impatienté, vous désirez
queo l'on voit mademoiselle votre
fille au travers ?

**
Mademoisell X...quo jo ne veux

pas nommer, mais que tout lo mon-
de connaitra, est droito comme un
bâton et marche comme une cane.

La coquette est une femme qui
vous donne carte blanche à condi-
tion de ne Pas la noircir.



'GROS JEAN.-Csase donc, ces mouches à qeue verte, cé: té pae*
1diablé de' ermetre ces sholps.là à cause qu'ils paient 8200.

lAUIeTT.V -t-ndonc. Si tui étais un homme tu te plaindrai
GROS JEAN.-Je me suis plaint. Mais quand ils sentent de l'a'rgen'ils rient, Je voudrais voir quelques bouchiers ouvrir des étaux à elôti

des Conseillers, tu verrais qu'ils y resteraient pas longtemps.
MARICITETTE.-On dit que leur chien va mourir l'année prochaine
GROS JBAN.-Je suis fatigué d'envoyer les mouches. Ce chien de

vrait être nmort depuis longtemps.

$1,000 EN BOURSES.

PARC 1,EPINE
Lundi, Mardi, Mlercredi et Jeudi,

1, 2, 3, 4, Septembre.
PRIEMIER JOUIIL-$150 pour In classe

dles 3 minutes et $175 pour la classe du
2:38.

SECOND JOUR.-$125 pour la classe
dle 2.45 et $125 pouir les chet-vaux battus
dans les 3 minutes.

TD11OISIUEJOUR.-8so polr les chec-
vaux de Blouichers, $75 pour 5 milles à ré-
péter, et $300 onverte il tous chevaux.

Environ 20 chevaux des Etats-Unis
prendront part il ces courses.

Peur détails. voir les placards.
Admission, 25c., Grand Stand 25e extra

Explication du Rébus No. L.
Leti jours se suivent et nue se res-

semblent pas.
Les personnes d ont les noms suivent,

flou ont rait parvenir l'explication du der-
nier rébus..Cils- DiLss, Molocheville ; P. Marrner,
Muontréal ; D. Scharîgier, Montréal ;Delle
V. T. Tuggy, llolkoye ; Dll. . E. Siolew,

-Valois-Villa ; J-B. Laplumo. Pointe-Claire
Rtupert Labarre. Trois-Rivières ; A. Genie,
Sorel; John Coté, N.. P., Québec;- Ernes-
tins, Dugal, Québec ; Delle. 3lalvina Ca-
«dieux, Moatréal ; Delle. raillefer, Mou.
tréa) ;'Delle Eloise Morasse, 'rrois-Riviè-
J'es.

Le peuple ne se laisse plus
leurrer par les réclames ronflante
de certaines maisons peu achalan-
dées qiessaient d'exploiter sa
créd ulci. Non, ce temps est
passé. La curiosité de l'achetour
a été éveillée il y a longtemps. il
est entré dans toits les magasins
dont les affiohes flamboyantes ta-
pissent les cotures et les murailles
do lit cité. Il a jugé par lui-même
ot sa clientèle est restée acquiela
ait marchand qui lui donnait lit
pleine valeur de son.argent. C'est
pour cette raison nlous voyons
auijourd'hýii la foule des acheteurs
intelligen-,s lassiéger les 'comptoirs
du 5Iage.in Rouge dont la popu-
larité va toujours croissante mal.
grré les promiss fallacieuses (le
la concurrence. LE MAGASIN
BOUGE est ét sera toujours un
centre d'attraction à cause do la
modicité de ses prix et des sa-crifices réels quc font MM. L. J.
Pelletier, Lele 'bvre & Cie. pour re
hausser le nomi déji p~opulaire de
leur établissement. 4 ueî est celui
de nos lecteurs qui soit' entré
dans. le MAUXSIN ROUGE sans
se diro: C'est ici le 'îseul et véri-
table magasin du bon marché.
Rien n'eut comparable à une spé-
cialité do cet établissement celle
des Tweeds et des Etoffes à Robez.
Lecteurs, (n'oubliez pnà l'adresse,
No. 581, rue Ste. Catherine.

Une dépêche de Kingston nous ap-
prend qu'un des sept. -fières Machmabées
de la rue Notre-Dame est arrivé en cette
ville et das, un col ).out de sept pouces.

MU' SIQUE NOUVELLE.

Les Oiseaux du poète, Romance, -350.

Timidité, " 25e.
Amours et Fleurs, " 40e.
Ye né t'aime pins, 28C.

Publi6«par
ERNEST LA-VIGNE,

237 Rue Notra Dame.

s
t.

PILON EST- ENCORE -A SO]N GRAIND
MAGASIINB*

GRANDES REJOUISSANC!ES-.

PROTECTION, LA-VRA.IE'PROTECTION
. ..... .._ ... .. ............ ...1..................... - .......

ýPILON LE VRAI LIBERAL

PLO10N,, le génie du bon mar-e
ché, encore à la tête du. coi-
nierce de détail, rien ne l'égl
pour -le

BON M &RCHE.
.Mr. PILON, a racheté son Stock à moitié prix. Toutes les mar-

-chandises sont achetées et vendues argent comptant seulement.
* Deux bonnes raisons pour vendre à meilleur marché que jamaisi,

a la Maison A. PILON. 4- C le.
Plus de folles dépenses, le loyer est à moitié prix, les salaires.a du

personnel sont bien réduits et bien bas, ce qui fait cacore deux raisons%
do plus pour vendre à grand marché.

La Maison A. PILON 4- Cie
Tiendra plus que jamais les départements de preiniére classeé. A

peu près tous les anciens employés sont à lat tôte de leur dépatrtement
toujours des- Tailleurs de premiére, classe à la tète dq départem eut des
Tweeds. Nous invitons les hommes et les jeunes gens a venir voir. ce
département qui est plus en vogue que jamais.

Les Modistes -d'autrefois sont encore à la tête du départe ment de
Modes, nous invitons spécialcmemut les damres et les Demonikielle s à visi

ter eu département.

Mr'. A. PILON,
Sera toujours à. son Grand Magrasin, p)our voir par lii-mêe -à ce

que tout le monde soit bien servi ett que les employés demandent des
prix assez bas pour .convenir à toutes les bourses, à la dureté des temps
et à la rareté de l'argent.

I[NVITATI[ON.
bIh. J. B. LA BELLE autrefois de Lamarre et Labelle, étant main-

tenant associé à la Maison PILON & Cie., invite respectueusement sei3
pratiques et ses amis à venir le voir et l'encourager dans sa nouvelle

Venez voir comme par le passé la foule immense au Grand Maga-

sin Populaire

89, nl sto. Gahorino7 84
ENSEIGNE DE LA BOUJLE. VERTE

N. J.-Nous prenons au pair les billets des Banques en. faillites.
Nous aimons aussi à faire remarquer que nous avons toujîours notre

grande cour pour mettre les voitures de nos pratiques à l'abri et en
sû~reté

Ne vous y trompez pas Mr. PILON est toujours. au Grepd Magasin
du bon marché. .1. .. ,,c; il:....

Les marchandises d'automne noua arrive tous les jours en très. grande
quantité. Mr. CHIS. DESJARDINS le populaire marchand de PeI»eeie&
Chapeaux tient toujours son établissement à la porte voisine du Gra~nd
MagainB.


